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1.
Jemma Barnes griffonnait sur le bloc-notes posé devant elle, sans prêter attention aux propos échangés autour de la table. C’était son père, directeur général de Vanity Flair, qui avait insisté pour qu’elle assiste au conseil d’administration. Unique héritière de sa tante Mary, elle était à présent l’une des principales actionnaires de la société. Certes. Mais pourquoi tenait-il tant à sa présence ? Les cours de la Bourse et autres subtilités de ce genre étaient du chinois pour elle. Elle avait déjà bien assez de mal à comprendre quelque chose à la comptabilité de sa boutique de fleurs de Chelsea — ce que Liz, sa meilleure amie et associée aurait volontiers confirmé !
— Jemma ?
La voix impatiente de son père l’arracha à ses pensées.
— Es-tu d’accord ?
Elle leva la tête. Tous les yeux étaient fixés sur elle… Son regard croisa celui de son vis-à-vis, M. Devetzi, un Grec que son père lui avait présenté avant la réunion. Apparemment, cet homme d’un âge certain avait rencontré une fois sa tante Mary dans sa résidence secondaire de l’île de Zakynthos — où elle-même avait passé les dernières vacances. C’était un séjour dont elle n’aimait pas évoquer le souvenir pour diverses raisons — entre autres le décès de sa tante, quelques mois plus tard.
Une lueur malicieuse brillait dans les yeux noirs du vieil homme et un sourire imperceptible étirait ses lèvres. De toute évidence, il avait compris qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce dont parlait son père… Le sourire de M. Devetzi s’élargit, et avec un clin d’œil complice, il hocha imperceptiblement la tête, lui soufflant ainsi la réponse qu’on attendait d’elle.
— Oui, bien sûr, père, déclara-t-elle.
La réunion s’acheva.
*  *  *
— Pourquoi ne m’as-tu pas prévenu, bon sang ? s’exclama Luke Devetzi.
En face de lui, son grand-père était calé sur le canapé, une jambe allongée sur un tabouret, la cheville bandée.
— Tu sais bien que je serais venu aussitôt !
Luke passa nerveusement la main dans son épaisse chevelure noire.
— Et de toute façon, que fais-tu à Londres ? Il me semble qu’après ta dernière crise cardiaque ton médecin t’avait interdit de voyager, non ?
— Les affaires…, répliqua Theo Devetzi d’un ton rogue.
— Les affaires ? Mais tu as vendu ton entreprise il y a des années !
— D’autres affaires. En fait, je t’ai téléphoné la semaine dernière à ton bureau de New York, mais une jeune femme m’a informé que tu t’étais absenté pour un week-end prolongé dans les Hamptons et qu’elle ne devait t’appeler qu’en cas d’extrême urgence.
Le vieil homme arqua un sourcil ironique.
— Comme je voulais juste t’informer que j’allais séjourner quelques jours dans ton appartement de Londres, je n’ai pas jugé utile de te déranger.
Luke eut une moue de dépit. Il n’avait rien à dire pour sa défense. C’était en effet la consigne qu’il avait laissée à sa secrétaire, et il s’en voulait terriblement. S’il avait su que son grand-père essaierait de le joindre… Trente-huit ans plus tôt, ses grands-parents avaient bouleversé leur vie, quand Anna, leur fille unique, était tombée enceinte d’un plaisancier en escale sur l’île grecque où ils vivaient. Désireux de soustraire Anna et l’enfant qu’elle portait à la réprobation de la petite communauté insulaire, ils avaient déménagé à Athènes, où personne ne les connaissait. Leur fille étant morte en couches, et c’étaient eux qui avaient élevé leur petit-fils.
Luke avait ignoré l’identité de son père jusqu’à vingt et un ans. Lorsqu’il avait obtenu son diplôme d’études commerciales, il avait refusé de travailler avec son grand-père dans le commerce de gros du poisson, préférant se faire engager sur un luxueux navire de croisière. Dans un accès de colère, Theo lui avait lancé qu’il était comme son incapable de père — un Français soi-disant aristocrate, qui passait sa vie à parcourir les mers à bord de son yacht et à séduire les jeunes filles. Au cours de la querelle qui avait suivi, Luke avait découvert que Theo connaissait depuis toujours le nom de son père.
Furieux, il était aussitôt parti à la recherche de ce dernier. Il avait découvert qu’il vivait en France avec son épouse et ses deux fils, plus âgés que lui. Quand il s’était présenté chez lui, son père s’était esclaffé. « J’ai connu des dizaines de femmes dans ma vie ! Et même si j’avais été célibataire à l’époque, je n’aurais jamais épousé ta petite paysanne de mère ! » Puis, avec l’aide de ses deux fils aussi odieux que lui, il avait jeté Luke dehors.
Il avait embarqué à bord du paquebot, et s’y était lié d’amitié avec un banquier new-yorkais d’un certain âge, qui l’avait chargé de consulter pour lui les cours de la Bourse. A leur arrivée à New York, impressionné par le talent inné de Luke pour anticiper les fluctuations des marchés, le banquier en question lui avait proposé un poste dans sa société. Le don de Luke pour la finance s’était confirmé, et quatre ans plus tard, il avait décidé de créer sa propre banque d’affaires. A la tête de Devetzi International, il était devenu l’un des magnats les plus puissants de la finance internationale. Quant aux circonstances de sa naissance, elles ne le perturbaient plus le moins du monde.
Il considéra son grand-père avec affection.
— Tu sais bien que tu ne me déranges jamais, Theo. Tu peux m’appeler à tout moment, où que je sois. Et il te suffit d’exprimer tes souhaits pour qu’ils soient exaucés.
Theo se faisait vieux et son visage sillonné de rides accusait ses soixante-dix-sept ans. Cependant, l’éclat de ses yeux noirs ne s’était pas terni. Dans son regard brillait la même détermination qu’à l’époque où il avait créé son entreprise avec son ami Milo. Il lui devait tout, songea Luke avec attendrissement. Depuis la mort de sa grand-mère, Theo était sa seule famille.
— Hum ! De belles paroles, Lykurgus ! Si tu crois qu’elles m’impressionnent…
Luke tressaillit. Quand Theo dédaignait son diminutif pour l’appeler par son prénom — choisi par sa grand-mère parce qu’il signifiait « chasseur de loups » et qu’elle avait aussitôt pensé à un loup en voyant les yeux gris du bébé — cela signifiait qu’il était contrarié ou bien qu’il avait une idée derrière la tête.
— Mon seul souhait était de te voir marié et père de famille pour assurer notre postérité, répliqua Theo comme pour confirmer les pensées de Luke. Mais vu la vie que tu mènes et les femmes que tu fréquentes, j’ai pratiquement perdu espoir !
Il se pencha péniblement en avant pour prendre un magazine sur la table basse, et l’agita en direction de Luke avec un regard noir.
— Il suffit de voir ta dernière conquête ! C’est sans doute avec elle que tu es parti dans les Hamptons…
Il ouvrit le magazine en secouant la tête d’un air affligé.
— Davina Lovejoy a autant de chances de faire une bonne épouse et une bonne mère que d’être capable un jour de marcher sur l’eau !
Luke crispa la mâchoire. Theo avait raison. Ce week-end prolongé, il l’avait passé en compagnie de Davina, qu’il fréquentait depuis quelques semaines. Mais de quoi se mêlait son grand-père ? Sa vie sexuelle ne regardait que lui ! Quant au mariage, il n’en était pas question. Ni avec Davina ni avec aucune autre. L’expérience lui avait appris que les femmes mariées n’étaient pas dignes de confiance. Elles étaient aussi désireuses de coucher avec lui que les célibataires. Malheureusement pour elles, il les fuyait comme la peste. La seule entorse qu’il avait faite à cette règle fondamentale lui pesait encore sur la conscience plus d’un an après…
Theo reporta son attention sur son grand-père, qui continuait son discours avec volubilité.
— … et je pensais que tu avais plus de goût, mais manifestement, je me trompais. As-tu lu ceci ?
Theo brandit de nouveau le magazine.
— Elle s’est fait refaire le nez à dix-neuf ans ! Admettons. Ça, je peux éventuellement le comprendre. A la rigueur, les implants mammaires je peux comprendre aussi. Mais cette dernière opération… Je n’aurais jamais pu imaginer une chose pareille ! Des fausses fesses ! Tu pourrais tout aussi bien mettre une poupée gonflable dans ton lit.
— Quoi ? Fais-moi voir ça !
Luke arracha le magazine des mains de Theo.
Son grand-père avait raison, constata-t-il avec effarement. Une photo de Davina et de lui à la sortie d’un restaurant — un mois plus tôt, si sa mémoire était bonne — s’étalait en double page, accompagnée d’un article consacré à Davina, ses opérations de chirurgie esthétique, le nouvel homme de sa vie, etc.
Il jeta le magazine sur la table en laissant échapper un juron grec particulièrement grossier.
— Tout à fait d’accord avec toi, approuva Theo avec un sourire imperceptible.
Luke passa la main dans ses cheveux avec irritation.
— Je ne m’en suis même pas rendu compte !
Lui qui se considérait comme un fin connaisseur, c’était un comble… Se laissant tomber sur le canapé à côté de Theo, il eut un sourire de dérision.
— Davina est une architecte d’intérieur que mon assistante de New York a engagée pour moi. Ça a créé des liens entre nous, que veux-tu…
En faisant visiter son appartement à la jeune femme, il avait soudain pris conscience qu’il n’avait pas touché une seule femme depuis plus d’un an. Et il avait estimé que cette situation ne pouvait plus durer. Mais inutile d’informer Theo de ce détail…
— Si ça peut te rassurer, je n’ai pas l’intention de l’épouser, déclara-t-il d’un ton apaisant.
Dans quelques semaines, sa relation avec Davina prendrait fin, en même temps que les travaux de décoration. Contrairement à toute attente, le week-end dans les Hamptons n’avait pas eu sur lui l’effet escompté. Davina était une femme spirituelle, très séduisante et extrêmement douée pour l’amour. Mais malgré la virtuosité qu’elle avait déployée au lit, il était resté curieusement insatisfait.
— Heureux de te l’entendre dire ! s’exclama Theo avec satisfaction. Dans ce cas, tu vas pouvoir me rendre un service. Depuis la mort de ta grand-mère, je mène une petite enquête dans l’intention de racheter ma maison de Zakynthos. Je l’ai vendue au boucher du village quand nous sommes partis à Athènes, mais elle appartenait à ma famille depuis des générations, et aujourd’hui, je veux la récupérer. J’ai été conçu sur la plage qui prolonge le jardin. J’ai fait la cour à ta grand-mère sur cette même plage et ta mère y a été conçue à son tour. Cet endroit représente pour moi une foule de souvenirs heureux. Or, quand on arrive à mon âge, les souvenirs sont la seule chose qui vous reste.
Theo poussa un soupir avant de poursuivre.
— Au cours de mes recherches, j’ai découvert qu’après la mort du boucher, huit ans après notre départ, la famille de ce dernier a vendu la maison à un homme d’affaires d’Athènes, qui l’a payée en liquide parce qu’il tenait à garder l’anonymat. D’après la rumeur, il l’a offerte à sa maîtresse — une Londonienne du nom de Mary James, que j’ai rencontrée une fois, lors d’un séjour sur l’île, et qui m’a longuement parlé de son travail de botaniste et de l’entreprise qu’elle a créée avec sa sœur, Vanity Flair. Une société qui produit et distribue une ligne de cosmétiques anallergiques à base de plantes. Quelque temps après sa création, la sœur a épousé le comptable de la société, un certain David Sutherland, qui a joué un rôle-clé dans le développement de l’affaire, via des points de vente répartis dans toute l’Europe.
» Cette Mary James était une dame tout à fait charmante, mais lorsque je lui ai demandé si elle accepterait de me vendre la maison de Zakynthos, elle a refusé catégoriquement et s’est fermée comme une huître. Alors, quand j’ai appris que la société allait être introduite sur le second marché de Londres, pour l’augmentation de capital nécessaire à son implantation aux Etats-Unis, j’ai acheté un paquet d’actions dans l’espoir qu’un jour, celles-ci m’aideraient d’une manière ou d’une autre à convaincre Mary James de me vendre la maison. »
Luke plissa le front. La plupart des entreprises du second marché représentaient des investissements à haut risque.
— Si tu veux un bon conseil, revends tes actions au plus vite. Quant à ta vieille maison, oublie-la. De toute façon, je croyais que tu te plaisais dans la villa que j’ai fait construire à côté d’Athènes ?
— Oui, bien sûr. Elle est fantastique. Mais depuis la mort de ta grand-mère, je me sens un peu seul dans cette immense propriété. D’autant que tu es rarement là.
— C’est vrai.
Luke fut assailli par un vif sentiment de culpabilité. Dire qu’il ne se doutait même pas que son grand-père désirait racheter la maison de Zakynthos ! C’était pour le moins révélateur. Il avait honteusement négligé Theo ces dernières années et il était temps de changer d’attitude.
— Je te promets de passer plus de temps à Athènes à l’avenir, Theo. Cependant, au sujet de Zakynthos, il ne faut pas trop te faire d’illusions. C’est devenu une destination touristique très fréquentée. L’île n’a plus rien à voir avec ce qu’elle était à l’époque où tu y vivais. Je suis sûr que tu serais très déçu.
Il était bien placé pour le savoir, songea Luke. Il y avait fait escale avec son yacht l’espace d’une nuit, l’été précédent. Et malgré la beauté magique du lieu, il s’était empressé de repartir dès le lendemain.
— Non, tu as tort, objecta Theo. Rien ne pourrait me faire plus plaisir que de récupérer la maison où j’ai passé la moitié de ma vie. Or, je crois avoir enfin trouvé un moyen d’y parvenir.
Luke considéra son grand-père avec perplexité. Les yeux de Theo pétillaient et il semblait avoir soudain rajeuni de vingt ans.
— J’ai découvert que Mary James était décédée il y a quelques mois et j’ai immédiatement acheté des actions supplémentaires.
Luke ouvrit la bouche, mais Theo l’arrêta d’un geste.
— Oui, je sais que la Bourse a beaucoup baissé dernièrement, mais ça m’a justement permis d’acheter ces actions à un prix très intéressant.
Si la société en question faisait faillite, elles n’auraient bientôt plus aucun intérêt… mais mieux valait ne pas insister, décida Luke. Theo était têtu comme une mule, et il n’avait pas envie de se quereller avec lui.
— Comme je fais à présent partie des actionnaires les plus importants de Vanity Flair, j’ai été invité à une réunion exceptionnelle du conseil d’administration qui s’est tenue vendredi, et après laquelle j’ai bu un verre avec Sutherland. Si je suis encore à Londres aujourd’hui, c’est parce que ce dernier m’a invité à dîner chez lui ce soir, et à assister à la réception qu’il donne pour l’anniversaire de sa fille, le week-end prochain.
— Tout cela est passionnant, mais ça ne m’explique pas comment tu t’es foulé la cheville, ni pourquoi tu ne m’en as rien dit, déclara Luke avec une pointe d’impatience. Si Milo ne m’avait pas appelé à New York hier soir, je ne serais toujours pas au courant.
— Mais si ! J’avais l’intention de t’appeler dès mon retour de l’hôpital, mais Milo m’a devancé. Et puisque tu tiens tellement à savoir comment je me suis foulé la cheville, figure-toi que c’est en trébuchant sur une marche de ce fichu salon en contrebas.
Theo promena un regard réprobateur autour de lui. La décoration et l’aménagement du luxueux appartement indiquaient clairement que ce dernier était occupé par un célibataire.
— Heureusement que tu as quand même eu la bonne idée de venir avec Milo, commenta Luke. Je préfère ne pas imaginer ce qui aurait pu arriver si tu avais été tout seul.
— Milo ne voulait pas me laisser voyager seul et il tient autant que moi à ce que je récupère ma maison. C’est à Zakynthos que nous nous sommes rencontrés et que nous sommes devenus amis. Chaque fois que son bateau de pêche relâchait dans l’île, il habitait chez nous. J’ai toujours pensé qu’il avait un faible pour ta mère, mais…
Luke réprima un soupir. S’il ne l’arrêtait pas dans ses digressions, Theo en avait pour des heures avant d’en venir au fait…
— Alors, quel moyen as-tu trouvé de récupérer ta maison ?
Theo eut un large sourire.
— A la réunion du conseil d’administration, j’ai rencontré la fille de Sutherland. C’est une jeune femme délicieuse, qui ne comprend rien aux affaires — ce qui ne l’a pourtant pas empêché de créer sa propre société. Bref, nous avons eu une discussion fort intéressante. Elle m’a confié que c’était la première fois qu’elle assistait au conseil d’administration. Elle n’est devenue actionnaire de Vanity Flair qu’au décès de sa tante, Mary James, qui lui a légué tous ses biens. Y compris la maison de Zakynthos…
— Dieu merci !
Luke se leva et se servit un fond de whisky, auquel il ajouta une large dose d’eau glacée.
— Si je comprends bien, la fille est d’accord pour vendre la maison et tu veux que je débloque les fonds nécessaires, c’est ça ? Pas de problème…
Luke but une gorgée tout en regardant le vieil homme avec tendresse.
Celui-ci eut une moue dépitée.
— Ce n’est pas aussi simple. Je lui ai demandé si elle accepterait de me vendre la maison. Elle venait juste de me répondre que c’était impossible quand la réunion a commencé. Je n’ai pas pu en savoir plus. Ce n’est pas ton argent dont j’ai besoin, mais que tu me remplaces ce soir à ce dîner. Fais du charme à la fille de Sutherland. Invite-la à dîner demain soir, après-demain, etc. Fais-lui passer des moments inoubliables. Et samedi, à la soirée d’anniversaire, je n’aurai plus qu’à lui expliquer que mon souhait le plus cher est de pouvoir léguer la maison de mes ancêtres à mon petit-fils. A mon avis, elle devrait accepter avec joie, rien que pour te faire plaisir.
Luke haussa les sourcils d’un air moqueur.
— Tu veux que je la séduise ? Toi qui désapprouves ma vie de débauché ? Honte à toi, Theo !
— Tu n’es pas obligé d’aller aussi loin ! Enfin, tu fais ce que tu veux…
Theo eut un sourire malicieux.
— Si j’avais quarante ans de moins, je m’en occuperais moi-même.
Luke éclata de rire.
— Tu es incorrigible ! Bon, d’accord, je vais me dévouer… Préviens Sutherland que je te remplace au dîner ce soir. Je te promets de déployer tout mon talent pour charmer sa fille. Mais pour l’instant, je vais prendre une douche et me changer.
Il termina son verre avant de demander :
— Au fait, comment s’appelle-t-elle ?
— Ça commence par un J. Quelque chose comme Jem… ou Jan…
Roulant les épaules pour soulager son dos des douleurs dues au voyage et à la tension, Luke gagna sa chambre, tandis que Theo téléphonait à Sutherland. Dans quelle galère se laissait-il embarquer ? Pourvu que cette fille ne soit pas trop pénible…
*  *  *
Il était minuit passé quand Luke rentra chez lui, fatigué mais satisfait.
— Alors, tu l’as rencontrée ? Est-ce qu’elle t’a plu ? Et surtout, est-ce que tu lui as plu ? s’écria Theo dès qu’il eut franchi le seuil.
Luke éclata de rire.
— Oui aux trois questions. Mais tu n’aurais pas dû m’attendre.
— Ne t’en fais pas pour moi… Raconte-moi plutôt la soirée.
Luke se laissa tomber sur le canapé, desserra sa cravate et ouvrit le col de sa chemise.
— Figure-toi que la fille de Sutherland et moi nous nous connaissions déjà. C’est une coïncidence extraordinaire, non ?
— Tu la connaissais ? Tu es sûr ?
— Tu me prends pour qui ? Si je te dis que je la connaissais, tu peux me croire. Je l’ai rencontrée à New York il y a des années. A l’époque, elle était mannequin et je suis sorti avec elle à deux ou trois reprises. Tu n’as aucun souci à te faire. L’affaire est dans le sac. Elle était ravie de me revoir et elle ne m’a pas lâché de la soirée. Nous dînons ensemble demain soir, et d’ici samedi, elle sera folle de moi.
Luke se leva avant d’ajouter :
— A présent, si tu n’y vois pas d’inconvénient, je vais me coucher… et je te suggère d’en faire autant.
*  *  *
— Téléphone, Jemma ! C’est ta belle-mère ! cria Liz.
Occupée dans l’arrière-boutique à garnir un panier à suspendre d’annuelles d’été, Jemma réprima un soupir. Elle posa ses outils, enleva ses gants et décrocha le combiné du poste posé sur l’établi.
— Oui, Leanne ?
Elle écouta distraitement sa belle-mère pendant quelques minutes. Sa mère avait succombé à une longue maladie quand elle avait douze ans. Six mois plus tard, son père avait épousé sa secrétaire — une mère célibataire dont la fille de seize ans, Janine, avait quitté l’école pour se lancer dans une carrière de mannequin.
Jemma étant en pension à l’époque, et les deux adolescentes n’avaient pas tissé des liens très étroits. Elles se sentaient plus amies que parentes. Cependant, son père avait adopté Janine, si bien qu’elles étaient officiellement demi-sœurs.
— Tu comprends, Jemma ?
— Oui, parfaitement.
Avant que sa belle-mère ait le temps de reprendre son monologue, Jemma ajouta :
— J’ai commandé toutes les fleurs que tu m’as demandées. Comme prévu, j’arriverai samedi dans l’après-midi pour décorer la maison avant la réception. A présent, il faut que je te laisse, j’ai du travail.
Jemma raccrocha et jeta un coup d’œil à Liz, qui venait de la rejoindre.
— Tu es sûre que ça ne te dérange pas de rester seule ici avec Patty samedi après-midi ? Tu ne préfères pas que nous fermions la boutique ? Tu pourrais aller à la soirée.
— Non, merci ! s’exclama Liz. Tu sais bien que je ne supporte la belle Janine qu’à très faible dose. Quel âge a-t-elle cette année ? Vingt-huit ans pour la quatrième fois ?
Jemma réprima un sourire.
— Ce n’est pas bien d’être médisante… Même si tu as raison. Au fait, elle a retrouvé par hasard un ex-petit ami au dîner d’hier soir.
— Le fameux dîner auquel tu t’es dérobée en prétextant une énième migraine ? ironisa Liz.
— Oui… Figure-toi que le petit ami en question est incroyablement riche et toujours célibataire. Jan a décidé de lui mettre le grappin dessus, et il est donc formellement interdit de révéler son âge réel à quiconque.
Liz pouffa, une lueur malicieuse dans les yeux.
— Pourquoi est-ce que ça ne me surprend pas ?
— Mauvaise langue !
— Et si on parlait plutôt de toi au lieu de Janine ? Il est grand temps que tu recommences à sortir et à t’amuser.
— Justement. Samedi soir, je sors puisque je vais à l’anniversaire de Jan.
Jemma prit le carnet de commandes des mains de Liz avant d’ajouter :
— Et toi, il est temps que tu ailles déjeuner. Patty va revenir d’une minute à l’autre et Ray ne va pas tarder non plus.
Patty était une apprentie et Ray un fleuriste qualifié, qui passait cependant la plupart de son temps en livraison.
— D’accord, j’y vais, répondit Liz. Mais je suis sérieuse, Jemma. Alan est mort depuis deux ans maintenant. Même s’il te manque encore, il faut que tu reprennes une existence normale. Et donc que tu cesses de fuir les hommes… Essaie au moins de ne pas glacer ceux qui osent t’adresser un sourire malgré ton air distant. Je ne sais pas si tu es au courant, mais en plus d’être mortellement ennuyeuse, la chasteté est très mauvaise pour la santé.
Jemma déglutit péniblement. Si Liz savait ! songea-t-elle, submergée par la honte. En réalité, elle n’était pas restée totalement chaste depuis la mort d’Alan… Elle avait commis une erreur impardonnable. Qu’elle s’était juré de ne jamais renouveler. Mais pas question d’avouer la vérité à Liz. Elle n’en avait pas le courage…
— Dépêche-toi d’aller déjeuner ! s’exclama-t-elle d’un ton léger.
Après le départ de Liz, elle feuilleta le carnet de commandes en soupirant, sans vraiment lire ce qui y était inscrit. Comment pourrait-elle avoir le cœur à s’amuser ? Elle avait rencontré le grand amour, elle l’avait épousé, puis elle l’avait perdu à jamais.
Tout avait commencé à l’époque où elle passait la plupart de son temps libre avec sa tante Mary, après la mort de sa mère. Son père avait vendu la maison de famille entourée d’un grand jardin pour acheter un hôtel particulier en ville, selon les désirs de sa nouvelle épouse. Heureusement, connaissant son goût pour le jardinage, Mary lui avait donné carte blanche pour s’occuper de son jardin. Jemma vouait une profonde admiration à sa tante, maître de conférences à l’Imperial College de Londres, et une femme passionnée par son métier de botaniste. Mais le jeune étudiant de maîtrise qui assistait sa tante dans ses recherches la passionnait encore plus… Très rapidement, il était devenu son meilleur ami et confident.
A dix-huit ans, elle avait renoncé aux études universitaires, consciente qu’elle n’avait pas les capacités nécessaires pour suivre les traces de sa tante. En revanche, elle avait la main verte et une véritable passion pour les fleurs. Elle avait donc suivi pendant deux ans une formation de fleuriste dans une école professionnelle de la région, où elle avait rencontré Liz. Au fil du temps, sa relation avec Alan s’était transformée en amour et c’était ce dernier qui avait poussé les deux jeunes filles à ouvrir leur propre boutique de fleurs. La vie souriait alors à Jemma, et son bonheur avait été à son comble le jour où elle avait épousé Alan Barnes.
Malheureusement, son conte de fées n’avait duré que quatre ans. Alan s’était tué dans un accident de vol à voile, un sport qu’ils pratiquaient tous les deux. Mais ce jour-là, Jemma était restée à Londres pour décorer une salle des fêtes à l’occasion d’un gala de charité. Deux ans après, elle s’en voulait encore de ne pas avoir accompagné Alan.
La tristesse et le regret ne la quittaient jamais vraiment, mais grâce au soutien indéfectible de Liz, elle parvenait enfin à ne plus fondre en larmes chaque fois que des souvenirs de son bonheur perdu l’assaillaient. Bien sûr, elle ne connaîtrait jamais plus l’amour, mais du moins vivait-elle à peu près normalement.
Le carillon de la porte d’entrée retentit, arrachant Jemma à ses pensées.
*  *  *
Luke sourit à la superbe jeune femme blonde qui se précipita vers lui dès qu’il entra dans le salon de l’imposant hôtel particulier de Connaught Square, résidence des Sutherland.
— Joyeux anniversaire, Jan.
Il lui avait offert un présent la veille. Rien de très personnel : un sac à main Prada.
— Et voici mon grand-père que tu as déjà…
Elle ne le laissa pas finir sa phrase et se tourna vers Theo avec un sourire étincelant.
— Oh, oui, je suis au courant… Quel malheur ! Je suis vraiment navrée pour votre cheville ! Mais je dois avouer que j’ai été ravie que Luke soit venu à votre place au dîner…
Se tournant de nouveau vers Luke, elle ajouta d’un ton enthousiaste :
— C’est un signe du destin que nous nous soyons retrouvés, n’est-ce pas, mon chéri ?
Puis elle inclina la tête dans l’attente d’un baiser.
— Probablement, murmura-t-il en effleurant ses lèvres.
Jan était une jeune femme sophistiquée qui savait s’y prendre avec les hommes. Luke en avait connu des centaines dans son genre, et sa compagnie n’était pas désagréable. Cependant, il avait du mal à comprendre pourquoi son grand-père la trouvait exquise. Jamais il n’aurait imaginé qu’un mannequin d’un mètre quatre-vingts, maniéré et maigre comme un clou pouvait plaire à Theo…
*  *  *
En descendant l’escalier, Jemma fut frappée par le brouhaha qui parvenait du rez-de-chaussée. Elle jeta un coup d’œil satisfait aux compositions florales disposées sur la table du hall, puis se dirigea à contrecœur vers le salon. Depuis la mort d’Alan, elle évitait les grandes réceptions, mais il était impossible de se dérober à celle-ci. Sa famille ne l’aurait pas compris.
Redressant les épaules, elle pénétra dans l’immense pièce bondée. La parcourant du regard, elle aperçut la reine de la soirée : Jan, en compagnie d’un homme dont elle ne distinguait pas les traits. Le visage de sa demi-sœur, maquillé à la perfection, était levé vers celui de son compagnon, attendant visiblement un baiser, que ce dernier s’empressa de déposer sur ses lèvres. Beaucoup plus grand que Jan, l’inconnu était impressionnant, même de dos. Ses larges épaules et son épaisse chevelure noir de jais offraient un contraste saisissant avec la minceur et la blondeur de Jan.
Ils formaient un couple superbe, songea distraitement Jemma. Tout à coup, un peu à l’écart, elle aperçut un vieil homme appuyé sur une canne à pommeau d’argent. Manifestement seul, il regardait le couple d’un air étrange. Elle connaissait cet homme… C’était lui qui l’avait tirée d’embarras au conseil d’administration ! Le pauvre semblait aussi peu à l’aise qu’elle parmi cette foule, songea-t-elle en s’avançant vers lui avec un sourire accueillant.
— Bonsoir, monsieur Devetzi. C’est un plaisir de vous revoir, dit-elle en lui tendant la main.
Il la saisit aussitôt, manifestement reconnaissant.
— Tout le plaisir est pour moi, répliqua-t-il avant de lui faire le baisemain avec une courtoisie désuète. Mais appelez-moi Theo, je vous en prie.
— Volontiers Theo, répliqua-t-elle, amusée.
A l’instant précis où il entendait la voix féminine dans son dos, Luke sentit quelqu’un le tirer par la manche. Après avoir lentement pivoté sur lui-même, il se raidit soudain. La jeune femme souriait d’un air mutin à son grand-père, lequel, pour une raison inexpliquée, agrippait sa veste avec une discrétion toute relative. Elle…! Cette femme hantait ses pensées depuis un an. Certes, il la méprisait pour sa perfidie, mais malheureusement, elle le troublait toujours autant… A son grand agacement, Jan ne lui laissa pas le temps de trouver la formule cinglante appropriée pour saluer cette créature duplice.
— Jemma chérie, je te présente Luke. L’homme merveilleux dont je t’ai parlé.
« Jemma » ? Qu’était-il donc arrivé à « Mimie ? » songea aussitôt Luke avec cynisme. Seraient-ce les scrupules qui poussaient « Jemma » à utiliser un pseudonyme quand elle trompait son mari ? Il serra les dents. Scrupules ou pas, elle était encore plus belle que dans son souvenir.
Il ne l’avait vue qu’une seule fois, un an plus tôt, alors qu’il faisait une croisière dans les îles grecques à bord de son yacht avec un groupe d’amis, comme chaque été. C’était l’anniversaire d’une de ses invitées et ils avaient fait la fête à bord avant de descendre à terre sur l’île de Zakynthos pour déjeuner.
Au bout d’un moment, saturé de bruit et de fumée, il s’était éclipsé du restaurant envahi par les touristes pour se promener sur le port. C’était alors qu’il l’avait vue… Assise à la terrasse d’un bar, elle dégustait un verre de vin rouge et semblait sortir d’un tableau de Rossetti. Son visage dénué de fard était d’une beauté saisissante. Traits fins, pommettes hautes, nez court et droit surmontant une bouche au dessin parfait. Ses lèvres pulpeuses, d’un rose exquis, étaient une véritable invitation au baiser. Ses cheveux calés derrière des oreilles délicates flottaient dans son dos. D’un châtain profond, éclairés de reflets cuivre et or, ils lui avaient rappelé les tons chauds des feuilles d’automne.
Alors qu’il la contemplait, ébloui, un couple de jeunes gens avait heurté sa table en sortant du bar, renversant la carafe de vin sur les vêtements de l’inconnue. Avec un petit cri de consternation, celle-ci avait bondi sur ses pieds. Et Luke s’était aussitôt élancé vers elle.
Tout naturellement, il lui avait proposé de la conduire sur son yacht pour nettoyer son corsage et son short blancs…
L’étreinte passionnée qu’ils avaient connue, une fois à bord, lui avait laissé un souvenir impérissable. Jamais il n’avait vécu une expérience aussi torride… Luke réprima un juron, tandis qu’une certaine partie de son anatomie réagissait avec vigueur à l’évocation de ce souvenir. Après l’amour, évitant son regard, « Mimie » avait bondi hors du lit en prétextant qu’elle avait besoin de se rafraîchir. Ramassant précipitamment ses affaires et son sac, elle s’était enfermée dans la salle de bains.
Lorsqu’elle en était ressortie, entièrement vêtue, elle portait une bague à son annulaire gauche. Luke s’était levé aussitôt.
— Tu es fiancée ? avait-il demandé avec incrédulité.
Et il s’était entendu répondre :
— Non… mariée. Et ce qui vient de se passer était une terrible erreur.
Il avait eu de très nombreuses maîtresses, et comptait bien en avoir encore au moins autant. Cependant, il avait toujours mis un point d’honneur à éviter les femmes mariées. Aussi furieux contre lui-même que contre elle, il avait lancé d’un ton cinglant :
— Parle pour toi, ma chère. Pour ma part, j’ai passé un excellent moment. Mais à présent tu ferais mieux de déguerpir. Mes invités vont revenir d’un instant à l’autre et je préférerais qu’ils ne te voient pas… surtout une certaine jeune femme avec qui je suis très lié.
Elle avait écarquillé les yeux puis tourné les talons sans un mot. Oui, elle l’avait planté là, furieux et dégoûté. C’était sa première aventure sans lendemain depuis l’adolescence. D’ordinaire, il s’imposait comme règle de sortir toujours au moins deux fois avec une femme avant de pousser plus loin la relation. Mais ce jour-là, il avait manqué à tous ses principes…
A la voir aujourd’hui, si calme, si élégante, il était difficile de reconnaître en elle la femme passionnée qui avait crié de plaisir dans ses bras. Sa longue chevelure était relevée en un chignon sophistiqué qui soulignait son gracieux port de tête, et son long cou était mis en valeur par une fine chaîne à laquelle pendait un médaillon de platine en forme de cœur.
Elle était vêtue d’une robe noire toute simple mais impeccablement coupée, aux manches courtes et au décolleté carré, assez profond pour révéler la courbe de ses seins fermes. Le tissu fluide moulait fidèlement les courbes voluptueuses de son corps. Quant à ses jambes nues, fabuleuses, interminables, elles attiraient irrésistiblement le regard. Des chaussures à talons aiguilles chaussaient ses pieds délicats, dévoilant des ongles vernis de rose. De la racine des cheveux à la pointe des pieds, c’était la perfection incarnée. Une image saisissante de ce corps superbe ondulant sous le sien s’imposa à Luke, lui coupant le souffle. Bon sang, il brûlait de sentir encore ces longues jambes se nouer sur ses reins… Et pour la première fois de sa vie, il était jaloux de Theo ! Il aurait voulu que ce sourire fantastique lui soit destiné à lui, et pas à son grand-père…
Stop ! Elle était mariée, se rappela-t-il avec fermeté.
Le nom de Luke prononcé par Jan n’évoqua d’abord rien à Jemma. Elle sourit à sa demi-sœur, puis jeta un coup d’œil poli à l’homme que celle-ci venait de lui présenter. Alors, le sang se retira de son visage et elle crut que son cœur s’arrêtait de battre. Baissant précipitamment les yeux, elle s’efforça de recouvrer son sang-froid. Il dominait la foule de la tête et des épaules. D’une élégance irréprochable dans son smoking noir, il était d’une beauté insolente. Et il émanait de lui une assurance et une virilité à couper le souffle…
C’était impossible ! songea-t-elle, anéantie. Le faux pas dont elle avait tellement honte, la seule erreur qu’elle avait commise de toute sa vie, l’homme qu’elle aurait tant voulu effacer de sa mémoire… Cet homme se trouvait à quelques centimètres d’elle, Jan à son bras ! Elle ne connaissait même pas son nom et pourtant elle avait fait l’amour avec lui… Aussitôt après, elle s’était maudite, horrifiée par sa conduite. D’autant plus qu’il lui avait avoué après coup ne pas être disponible…
Au bord de la nausée, elle dut faire un effort surhumain pour murmurer :
— Enchantée.
Puis, après n’avoir accordé à Luke qu’un bref coup d’œil, elle reporta son attention sur Theo.
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Un odieux
contrat

Un an plus tdt, incapable de résister a la folle passion
que lui inspirait Luke Devetzi, Jemma a passé une nuit
d’amour avec lui. Mais au matin, celui-ci ’a brutalement
repoussée en la croyant mariée a un autre. Et voila
qu’aujourd’hui, comme dans le pire des cauchemars,
elle se retrouve face a cet homme froid et sans
scrupules qui ’a jadis humiliée... Mais il y a pire. En
raison d’opérations financiéres désastreuses effectuées
par le pére de Jemma, Luke tient désormais le destin
de ceux qu’elle aime entre ses mains, et il vient de lui
dicter ses conditions: si elle veut éviter la honte de la
prison 2 son pére et la ruine a sa famille, elle doit
accepter de Iépouser et de porter son enfant...
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